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J’A J OU T E ici une harangue que je n'ai 

pas annoncées La raifonen ejl que je ne l'ai 
entendue & copiée que d'hier. A dater de 
la preînièrejAjJiikÿée c^^Notabt^j'^re­
cueilli toutes les harangues qui fe font faites. 
J’edpôjfedefix jnilfe ^^x^^dijdt^—yin^ 
dou^e. Mais celle que je publie ne reffemble 
en rien aux autres t~ parmi des Notables, 
beapxo^jdf^^felo^Ù^ffqnt refiés muets 
& ici c'efl un muet qui tout-à-coup devient 
éloquent.-



RÉ CIT PRÉ LIMIN AI R E.
Je fuis Membre zélé d’un Club compofé 

de plufîeurs Seâes & de plufieurs partis. 
C’eft une Hydre à cent têtes & à cent 
queues.- Chaque tête veut dévorer-fa voi- 
finè & chaque queue déchirer fa fuivante. 
Cela fait un combat interminable & un 
Ipe&acle plaifant. Simple Speftateur, j’étu­
die le caraâère de chaque perfonnage qui 
m’environne j & je m’amufe à voir les opi* 
nions fe plier, ou fe roidir, les nouvelles fê 
débiter, fe détruire, les pamphlets paroître 
& difparoître, les clameurs fe croifer & fe 
confondre. Plu mi move ilfilen^io e mèno U 
grido:!^ filence me frappe plus que les 
clameurs. Depuis deux ans j’étois donç 
frappé de voir un Homme d’une figure 
fpirituelle, d’un régard attentif, ne perdant 
pas une parole & n’en prononçant pas une. 
Sans fa phyfionomie obfervatrice, & pour* 
àinfi dire judicative,’ je l’aurois pris pour
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Un imbécile; mais, quoiqu’immobile dans 
Un coin, il parcourait de fes yeux toute la 
troupe animée ; il fembloit recueillir tous 
les traits échappés dans la difpute, & les 
pefer en filence. Curieux de ce que pou­
voir être un personnage ,fi fixe au milieu de 
tant d’êtrçs volatils , je m’informai de'fon 
nom. J’appris que c’étoit un Homme d’un 
nom & d’une fortune diftinguée, mais qu’il 
étoit muet. Je compris alors ..qu’il avoit 
raifon de . ne pas dire le mot & d’être le plus 
affidu des Clubiftes: un Club efo la vérfo 
table Société,y|le: véritable monde, où. doit 
vivre ■ un muet • : toutes les bouçhes font à 
fon ordre & toutes les langues à.fonferyiçe. 
Un jour que j’obferyois. fon vifage , j^ap-^ 
perçus tous fes mufcles gonfles tendus. 
Comme en ce moment la difpute. .étoit 
plus vive que jamais autour de lui, je ne 
vis dans les mouvemens de . fa phyfionomie 
que ceux de Tuniffon.Les vibrations de fon 
oreille, retentiffoient dans fon ameau® haut 
q le nos voix raifonnpient dans la -chambre» 
Le lendemain , . la difpute ' s’enflammant



encore . davantage , tous les- traits du 
, Muet me. parurent pleins d’ùne expreffion 
qui ëtoit prefque la parole. Mais hier la 
fcène produifît un coup de théâtre inattendu. 
& miraculeux. On yenoit de recevoir & 
de lire le réfultat du Confeil d’Etat du Roi, 
du 27 Décembre. Les acclamations avoient 
accompagné la lëéturë ;'les acclamations ' 
la couronnèrent : un. jufte enthoufiafme 
avoit mis tout le monde d’accord. Les éloges 
pleuvoient fur ce Refcrit fùblime : le nom 
du Roi, celui de M-Necker, fembloient s’é*- 
lever dans un nuage d’encens pur : le perfon- 
nage muet fe lève d’un air infpiré Ss’avançant, 

■ôu plutôt s’élançant au milieu de l’affembléè 
.attendrie, il étend fes bras horifontàlemenC 
& murmure d’abord quelques fons inarti­
culés, qui peu à-peu fe lient & de viennent 
une voix intelligible, fonore & majeflueufe. 
La furprife impofe fîience à tout le monde; 
on Te trange avec refpëft autour du nouvel 
orateur -, l’attention qu’il infpire, infpire 
fon éloquence : étonné de parler, il ha­
rangue ainfi le Club étonné de l’entendre-
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Messieurs,

Depuis deux ans je fuis auditeur muet, 
& je n’ai pas perdu mon tems : mes idées, 
fe font développées en filence , & ma 
langue s’eft dénouée de jour en jour au 
bruit devos paroles. Quelques-unes de vos 
difputes m’ont inftruit; d’autres m’ont con- 
trifté ; d’autres m’ont ému de patriotifme ; 
-celle d’aujourd’hui m’enivre d’âllégfeflè & 
■d’admiration : je cède au mouvement : mes 
.fentimens accumulés fe preflent autour .de 
ma langue devenue flexible, & fe préci­
pitent fur mes lèvres devenues parlantes. 
Un Muet qui pat le pour la première fois a 
de droit de tout dire fans être interrompu : Je 
commence.

; Dans la foule d’opinions qui ont agité 
jtqur-à-tour cette Affemblée , une feule 
im’avôit paru prévaloir , prédominer fiir 
.routés les autres, la confiance en M. Neè- 
ker. : Si quelques voix s’élevoient contre



lui, c’étoit timidèmerii? f èllèS effayôient 
d’infinuer ce quellesn’bfoient exprimer : le 
cri général repouffoit à l’infl:ânf-7céiüVô^ 
réfraélaires, qui en fe retirant attendoiënt 
unmoment plus, favorable. L’AdmimUra-- 
tion eft ûn champ immenfe otivett'àla 

‘ cenfure. Le foupçon le parcourt fahs celle. 
La calomnie y gàrdêtoüs lë£ défilés ;po'iir 
immoler l’un après l’autre les Minières qüi 
fe préfentent. La route politique a des iné­
galités naturelles, & ides détours forcésoù 

TAdminiftrateur efi: contraint d'é-retàfdeî fa 
marche ou de fe replier dansfoh ïoünL 

<C’eft alors que la haine fe déclare ouver­
tement contre lui ; pour raccufet dû d’irtr- 
prévoyance oü de non-droiture. Lorfquè 
M. Necker a foufcrit au projet de raflem- 
bler les Notables , j’ai entendu dire en ces 
lieux : pourquoi propofer les queftions dè 
la Liberté au jugement dè la tyrannie , & 
confier la caufe de l’intérêt public: au Tri­
bunal de l’intérêt privilégié ? Mais ne fàl- 
loit-il pas ; .Meffîeurs, preffentiE les opt-
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^yanCde des 
&»&iiy.^ en'„ .cmps, lé'gil^X^.\?r QuellgefqtR-P 
?^yo^j3^jj^nlq Çquyçgpemeqt è^cglfe:. dp 
ji 614 ? il auroit bielle ÎB^K le| Prpvmces.

4e<.J3 5-5 ^ilaproit- 
aigri tous les. Corps privilégiés qui., félon 
le^cputi^p^jLurpipntgrié contreJe»defpq- 

.lifme mipj^^Ejplpour •fqtisf^irele.. ieuj. Ne 
valoit-il.pas mieux. mettre .aux prifes .les 
opinions dans un efpace circonfcrit où 
.elles ne pouvoient ■ que fe _ mefurer & s’é­
claircir, que de les laiffer arriver & com­
battre dans une arène où elles fe feroient 
exterminées en aveugles ? J’ai entendu ici, 
Meilleurs, affez de phrafes oratoires pour 
que vous m’en permettiez quelques-unes. Je 
comparerai donc le génie de M. Necker , 
planant fur l’Affemblée des Notables , à 
cet afrre influent .& tranquille , qui levé fur 
TOcéan excite dans, les'. ilots un mouve- 
ment qui femble orageux , mais qui les 
épure. Depuis? que les Notables avoicnt 
trahi l’efpérance publique , elle fe retour-



. tfpit toute entière vers- M. -N^ecker , & fe 

.repofant eu lyielle ^le .défendoit contre 
les partis ennemis. Le moment de fon 
.triomphe le moment du triomphe public 
•eft arrivé. Le Roi a prononcé le falut.de. la 
Nation, & .fon Miniftre, a motivé , déve­
loppé la volonté du. Roi, Mon cœur a 
îireffailli. à chaque ligne de fon difcours. J’ai ! 
reconnu ce .çoup-d’œil vafte qui rafîemble! 
.tous, les intérêts épars & divifés , pour Iqs! 
Soumettre au même, principe, J’ai reconnu 
ces traits de rgrand caraâere plus intéref- 
fans que ceux du génie , & cette noble 
.expanfion d’une confciençe lumineufe à. 
laquelle nos .Miniftres ne nous avoient pas 
accoutumés.^ J’ai reconnu enfin le plan de 

,1a juftice fupreme & de là, concorde • uni- 
;verfelle.„,.

Et quel plan plus fage pouvqit-on adop^- 
ter ? C’eft un traité de paix entre les 
trois Ordres. C’eft une forme • qyii concilie 
.tous les droits. toutes les efpérances. 
.C’eft , Meilleurs , le réfulta't . des vœux 
publics de plusieurs Provinces, des vœux

falut.de
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fecrets de toutes les autres ; c’eft le ré­
fultat des fentimens qui diftinguent les 
Nobles & les Pontifes les plus éclairés 
de la France ; c’eft lé réfultat des dé­
libérations du premier Parlement du 
Royaume & des difpofitions des autres 
Parlemens les plus zélés;'c’eft le réfultat 
des Ecrits les plus Pages, des réflexions 
les plus profondes, des prévoyances les 
plus falutaires. L’Empire, déplacé en quel­
que forte dé la ligne de fon équilibre 
naturel, alloit fe divifer en deux : une 
poignée de Héros mal - confeillés, & un 
monde de Citoyens trop animés peut-être 
àlloient fe heurter de front;& la Noblefle 
eût péri toute entière dans ce choc inégal. 
L’équilibre eft rétabli, le choc eft pré­
venu, la Noblefle eft maintenue dans fa 
prérogative diftinguée, le Clergé laifîe 
dans la fienne, le Tiets-État admis irrévo­
cablement à la jufte égalité de là repré- 
fentation légiflative. Ce fera à l’Aflem- 
blée nationale de difcuter , de fan&ionner 
ië point qui n’éft pas moins eflentièl à 



la-formation" des loix ; je veuxdire là' 
délibération par tête. Tous les fantômes 
élevés par l’erreur ou par la mauvaife 
foi j. pour effrayer les efprits crédules, 
difparaîtront au grand jour. Doutez-vous , 
Meilleurs , que l’efprit public qui eft def- 
cendü fur le Dauphiné, fut le Languedoc,' 
fur prefque toutes les Provinces ,ne vienne 
accompagner & foutenir fes : Profélites , 
au milieu des Etats-Généraux? C’eft—là 
que la Nation recontioîtra là Nation. C’eft- 
là qu’un faint enthoufiafme inveftira de 
toute part les préjugés & les pallions, 
pour les convertir à la Patrie. C’eft-là 
que cétté Patrie ^ ablènte depuis tant de 
fiècles j reparaîtra avec cet éclat, cette 
majefté touchante à laquelle nul regard 
citoyen ne peut réfifter. C’eft-là que tous 
les vils intérêts, toutes les baffes préven­
tions fe cacheront dans la poUffière. Poùr- 
raient - ils foutenir les regards de l’Europe 
entière, fpeftatrice jalotife de nos pro­
grès ? Quel eft le Noble qui préférera un 
honneur, fantafque & dès privilèges, bar*
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tares, à l’honneur d’être François, ati 
privilège d’être humain.? Quel eft le Pon­
tife qui ofera élever les Autels de là 
Religion .contre les Autels de la Patrie , 
& le Sacerdoce E-vangelifte contre le Sa­
cerdoce Légiflàteur ? Confions - nous, 
Meilleurs, au mouvement univerfel qui 
entraîne les elprits.

.Nous les verrons s’accorder: fur les 
idées publiques , auffi - tôt quelles pa- 
roîtront fur leur véritable théâtre. La raifon 
fera une paffion applaudie. : Cédons à fon 
impulfîon régulière ; fuivons fa marche 
uniforme j jettons loin de nous ces di- 
yifîons funeftes , ces difputés abfurdes, ces 
méfiances ténébreufes qui nous rendoient 
fufpefts & comme étrangers l’un à l’autre. 
Rangeons^- nous fous une- bannière qui 
appartient à tous les Ordres & qui. doit 
les .rallier.; M. - Necker nous y rappelle 
avec cette éloquence,,', qui. femble la voix 
de la Monarchie, & de la Liberté. Son 
Difcours eft l’abrégé de tout ce qu’on 
peut dire & le modèle de tout ce qu’on 



peut faire. Après l’avoir médité, qui re- 
fuferoit encore de croire à un grand 
Homme ? 11 avoit hier notre confiance, 
il mérite aujourd’hui 'notre fois
. Confidérez fies ennemis qui tous fie com­
battent. Confidérez fies ouvrages qui tous 
.s’aGcp.rdent.- Confidérez fes- vertus qui -fié 
foutiennent & qui s’expliquent toutes en- 
femble. Lorfqu’iF Fut reporté à fa place 
par le choix du Monarque & 3 par le vœu 
.du Peuple,quelle fut fa première opérai 
.tiop ? de verfer dans le tréfor public tout 
.ce qu’il avoit de fortune libre. Le tréfor 
public deviendra ainfî fon autel - où fon 
tombeau. Il a attaché à la France desbiens 
plus çpnfidérahlfèS/que.fa fortune: fa FâtHé^ 
fa Confidence, fa Religion ; quel Confeil 
dans la tête d’un Adminiftrafeur f Son génie 
eft confeillé encore par fa pofition : elle le 
.place au ££ntrgtde tons les . intérêts', pour 
qu’il en faififfe ■ le nœud médiateur ■ ;. elle 
le porte au.fommet de toutes, les vues gé— 

. nérales pour qu’il. en forme un but uni-
jçerfelj, lgS[Enrt'isiÇ.i.oushies oCorppfè
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compofent un horifon borné qu’ils pren­
nent pour les limites du monde : l’Hommé 
d’Etat franchit le cercle étroit de ces horifohs 
imaginaires , & il embrafle toute l’étendue 
de l’Empire. Soumettons nos petites vues 
à fon vafte coup - d’œil. Efprits turbulens , 
que voulez-vous ? que voulez-vousGé­
nies orageux ? Incendier la Patrie ? foyez 
attendris de fes maux : les factions la dé­
chirent , Içs élémens la. dévaluent ; lè fér 
ennemi feprépare peut-être • à la dépend 
pler. De la Nation la plus floriffante ache- 
verons-nous de faire la Nation la plus riw- 
^érable ?' Serons-nous la fable & peut-être 
|a proie des Puiffarices voifines ? Lorfque 
au milieu des difcordes civiles , l’étendart 
^Carthaginois, ou celui de Pyrrhus , où 
celui de Mitridate, flottoit dans les airs, 
toute la République Romaine s’umïfoit, fe 
preffoit, fe précipitoit contre la puiflance 
ennemie , & ne formoit alors , pour ainfi 
dire, qu’une Légion invincible. Après avoir 
tant cité les Romains, foÿons-le une fois* 
sL’occaûon éfr. auflî grande- que deUf red 



nommée. Il s’agit de combler l’abymé 
creufé par deux fiècles déprédateurs. Il 
s’agit d’élever fur les fondemens ébranlés 
de la Monarchie une conftitution inébran­
lable. Réconcilions nos haines , recompo- 
fons nos idées , réunifions nos travaux , 
lignons aux pieds du Trône une alliance 
entre les intérêts, & une trêve entre les 
diiputes. Le Ciel a dénoué ma langue pour, 
vous y exhorter : la paix demandoit un 
miracle : l’enthoufiafme l’a fait : vous avez 
écouté mes premières paroles : qu’elles 
fôient les dernières fi la diyifion renaît 
parmi vous.

Le Muet fè tut : des applaudiflemens 
furent la réponfe de chacun. Un même 
efprit, une même langue s’établirent, & 
fon s’écria: il falloir la vertu, éloquente 
de M. Necker pour rendre en même-tems 
la parole aux muets, & la concorde au 
monde. S Huit terra in confpeclu ejus.

Lorfque Menenius Agrippa, ayant per- 
fuadé les Patriciens au milieu du Capitole



Ci.O
j & les Plébéyens fur le Mont Sacré , fut ‘ 
parvenu à Réconcilier le Sénat & le Peuple^ 
Romain, Rome appaifée éleva un temple : 
|à Jupiter qui ramenoit les.cefprits : J ovi,- 
.reduci.^ Meneniüs ;Agiâppa méritoit i
voir fa Statue à la porte de ce Temple. ?
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NOTE.
L e . Muet , enchanté. de parler , n’a 
pas trop pefé fes paroles. La haine, au 
contraire , forcée de fe taire un moment, 
a pefé fon filence &. préparé fes objec­
tions. Qui le croiroit ? Elles circulent déjà 
au milieu de la joie publique & l’empoi- 
fonnent. Ecoutez les accuiations obfcures : 
écoutez mes réponfes :'elles feront lumR 
neufes, car elles puiferont leur clarté dans 
l’Ecrit même qu’on voudrôit noircir.-

Iere. ACCUSATIO N.

Le Réfultat du Confeil d’Etat du R.oi 
engage d’avance le Trône à des facrifices 
dangereux pour la Monarchie.. -

RÉ P O NSE.

Les borne? de l’autorité en font les feuls 
véritables appuis. Le defpotifme eft le 
fuperflu des Rois, le luxe des Minières , la 
pauvreté & la ruine des Etats. On ne çon- 
noît pas de Trône plus ftable que celui de

B
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l’Angleterre , ni de Couronne plus chan­
celante que celle des Sultans & des Sophis. 
Un Roi, difoit- Mylord Temple à CharlesII, 
qui veut être l’Homme de fon Peuple , en 
devient le Dieu.

IIe. ACCUSATION.
Il fémble que la Nobleffe & le Clergé 

foient fubordonnés au Tiers-Etat.
RÉP O N S E.

Non ; mais le Tiers-Etat leur eft afîbcié 
pour leur propre gloire. Il faut le dire, le 
redire : fans le.Tiers-Etat, tous les maté­
riaux néceffâires à la réparation publique 
manqueroient, C’efîen lui que résident les 
connoiffances primitives de l’Agriculture 
de l’Induftrie, du Commerce, du Crédit, 
de tout ce qui. forme larichefl’e & la puif- 
fance nationale. Sans lui, point de Nation. 
Sans, lui, point de légillation. La Noblefle 
■fép.arée en Corps n’àuroit pour principe que 
THonnèur, & pour mobile que les Privi­
lèges. L’Honneur eft un rèfte brillant de féo­
dalité & de Chevalerie, & comme elles , il 
eft un mélange de liberté & de tyrannie, de
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loyauté & de caprice. Ses bifarres loix font 
contraires & fe croient fupérieures.aux loix 
communes. Ainfi tout Corps dominé par 
l’Honneur &. dominant par lui, fera tou­
jours incapable, s’il eft feul ,. de rétablir ou 
de fonder de juftes loix ; il tend à l’Anar- 
chie par fes mœurs, & à TAriftocratie par 
fes penchants.

Le Clergé , attaché aux Loix Eccléfiaf- 
tiques-, accoutumé aux immunités de .fon 
Ordre, nullement préparé aux.facrifices & 
aux coiitradiélions, fera toujours, pendant 
qu’il délibérera en Corps féparé, non pas 
Mil Corps intermédiaire, comme la No- 
bleffe,mais un Corps étranger à la Na­
tion , un Corps oppofé aux libertés , aux 
équations publiques. Tous fes calculs, fe- 
roient poùr fon profit ; toutes fes opéra­
tions pour 'fon indépendance ; en un mot, 
loin de feryiraux bonnes Loix, il s’occu* 
pera fans ceffe à les combattre avec force , 
ou à les éluder avec art. Auffi , depuis 
qu’il exifte l’a-t-on vu fans ceffe frauder 
la Monarchie j accaparer la Domination, 
perfécuter la Raifon , entraver les progrès-
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publics, cacher leur fortune & infulter à 
la nôtre.

Mais fi le Clergé & la Noblefle font 
incapables de Légiflation , en les confi- 
dérant en Corps féparés, ils feront l’un Sc 
l’autre fouverainement utiles en fe réunif- 
fant au Tiers-Etat. L’efprit de Corps, ré­
duit au filehce devant la Nation -aflemblée, 
laiflera à l’efprit public toute fon influence, 
& celui-ci gagnera une dignité nouvelle 
& une nouvelle vigueur, par l’aeceflion 
généreufe & folemnelle de tous les Pontifes 
& de tous les Nobles de la France. Sépa­
rés, ils feraient les ennemis des Loix : aflb- 
ciés au Tiers-Etat, ils feroient les promo­
teurs , les protecteurs des lumières; -

Ie ; A Â T

JM. Necket n’a, pas prononcé féulement 
.dans/tout fon Difcours le mot Tâê* foi pu­
blique,- & cette omiflion peut allàrmer les 
Créanciers de .l’Etat.

R É PONS E.

Si le mot de foi publique ,ne,fe lit pas 



dans tout Son Difc ours , le Sentiment de la 
foi publique ttanfpire, éclate à > chaque 
ligne de fon écrit. J’ofe dire que le carac­
tère d’un Homme vertueux eft une forte de 
Religion qui n’a pas befoin de ferment pour 
que l’on s’y confie.

I Ve. AC eus :a T I ON.
Ce qu’il dit fur les Lettrés de Cachet & fût* 

la liberté de la preffe, eft entouré d’un 
nuage.fufpeél, à travers lequel on croit dé­
mêler quelques’ principes despotiques.

RÉPONSE.

On prend pour un nuage l’éloignement 
des objets & l’obfcurité- des- queftions, 
Celles de la-liberté quifemblefi claire aux 
efprits Superficiels , préfente aux efprits 
Supérieurs une foule de .difficultés àj ré4- 
foudre,,. & de précautions à établir. Une 
liberté vague , illimitée.,; effrénée, feroit 
un cruel, préfent à faire ; ajux;. Peuples. Ce 
feroit .bâtir aû bord des j précipices. M. 
Necker ne trace aucun plan, ne circonfcrit 
aucun terrein à cet égard : il fait, que 
i’Affemblée nationale eft le feul architecte
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qui puifle fonder la liberté politique & 
réparer la liberté civile.

Ve ACCUSATION.

Que veulent dire les fi qui terminent 
le Réfultat ? Sont-ils une menace , font-ils 
une vacillation ? Le Miniftre doute-t-il 
de la Nation ou de lui-même ?

R É P O N'S E.

Il doute- de l’avenir, il doute des elprits 
fi faciles à fe laiffer féduire , il doute des 
caractères remüans qui prennent le mou­
vement public . pour l’efprit public ; il 
douté des ambitieux qui s’imaginent quel­
quefois pouvoir s’aggrandir au milieu des 
ruines;il doute des gens légers qui flottent 
fiîr là mer orageufe des opinions, & qui 
confondent fans ceffe le port avec les 
écueils. Au milieu de ces doutes fon ame 
s’élève : Elle apperçoit l’horifon couvert 
de nuages : elle ignore s’ils n’ameneront pas 
des tempêtes : elle ne fe détache point du 
timon du vaifîeàu, mais elle fait que'le 
meilleur Pilote ne peut répondre d’une
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longue navigation ÿ elle fe rappelle enfin 
que Chriftophe Colomb fut expofé à être 
précipité dans les flots par les Navigateurs 
impatiens & peu inftruits , qu’il conduifoit 
à un Monde nouveau.

VIe ACCUSATION.

Le ftyle même de l’ouvrage fe relient. 
de l’embarras & de la perplexité de fon 
illuftre Auteur.

RÉ P O N S E.

La profondeur des penfées reflemble 
quelquefois à l’obfcurité. La connexion 
des principes qui, forme des nœuds géné­
raux, par oit former quelquefois des liaifons 
abftraites. L’art de généralifer les idées, 
qui eft le talent de penfer en grand, force 
d’étendre Fexpreffion au lieu de l’animer, 
& de defliner d’une main vafte au lieu de 
colorier avec un pinceau choifi. Ainfi 
dans cë Difcours, l’Auteur eft moins oc­
cupé à graver l’empreinte augufte de fon 
ftyle qu’à expoferl’immenfité de fon fujet. 
Mais confidérez ce ftyle dans les détails
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où il pouvoir s’exercer : quels traits éner­
giques , quelles mâles éxpreflions ! Lifez ce 
que M. Necker dit fur les compenfations 
que le M'onarque trouvera dans les limites 
de l’autorité arbitraire. C’eft-là que le ftylé 
eftpur, grave, noble , touchant,,, majes­
tueux. Lifez l’article même où il femble 
préfager les obftacles & offrir fon dévoue^; 
ment.. Il femble parler du milieu du Sénat 
Romain ou du fond du Temple des 'Def- 
tinées. Je ne citerai que deux traits de ce 
Réfliltat : « La caufe du Tiers-Etat à pour 
» elle aufli le bruit fourd de l’Europe en— 
» tièrê, qui favorife confùfément toutes 
» les idées d’équité générale «. L’Eu­
rope entière applaudira cette phrafe, & 
Montefquieu & Boffuet l’auroient enviée, 
Le fécond trait femble forti de la plume 
fenflble de Fénelon : « Eh quoi ? les Fran- 
» çois qu’on a vu fléchir dans d’autres temps 
» devant la Ample parole d’un Miriiftre 
» impérieux , n’auroient-ils. de réfiftance 
>> qu’aux tendres efforts d’un Roi bienfai- 
» fant ? »






